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« Si le travail sur soi-même était rémunéré,





ma retraite serait déjà préparée. »











Avant tout…





Je te conseille cette musique d’ambiance, qui m’a apporté, aussi bien durant mes réflexions, mes rédactions, que pour préserver le calme face à l’orage. Autant celui de dehors, que celui de dedans. Elle m’apporte encore, parfois.


« SEE BEYOND » par Inner Lotus Music.


Disponible sur YouTube.











Accepter l’orage…





Comme accepter ce qui te ronge,


ce qui est difficile de reconnaître,


qu’il est trop tard,


que tu as été l’ombre de toi-même,


que tes pensées t’ont fait sombrer,


tant tu étais destiné à briller,


que cela t’a fait détourner le regard,


privé des choses vraiment importantes,


parce que tu as voulu te contenter d’un faux mieux,


parce que tu as vécu sur un laps de temps court,


que tu l’as ressenti,


et que tu as eu peur de ne plus jamais le ressentir,


que tu t’es saboté pour lui,


parce que tu voulais plus,


parce que tu voulais encore,


et que tu ne voulais rien d’autre que ce temps,


même s’il s’agissait de son fantôme,


qu’il te passait encore à travers,


que tu le faisais aussi,


lorsqu’il s’agissait de ta propre vie,


car tu as souhaité la mettre entre parenthèses et,


aujourd’hui,


il faut l’accepter,


pour que tu puisses regarder devant toi,


et non derrière et toutes ces choses…


qui éclatent tel le tonnerre dans ton cœur.




Fondations craquelées,





donc la peur s’est infiltrée,


fissures recouvertes de gommettes,


j’ai été moins un clown qu’un pitre,


mais impossible de faire rimer jadis et joie.




Parait-il que j’aurais pu naître autrement,





de ce que j’ai pu retenir,


autiste…


Ce n’est qu’une histoire qui se racontait autour de moi,


je crois,


à m’en croire dans mon propre Truman show,


à voir tout différemment,


à en faire gonfler mon égo,


toujours est-il que je me le demande…


Et si, effectivement, j’étais dans mon monde ?




Ils se parlent à travers les étages,





les bouteilles d’eau dévalent les escaliers,


je faisais celui qui n’existait pas,


j’attendais les week-ends mais,


parfois,


ils étaient gâchés.




On m’annonce ton départ,





je fais mine de comprendre,


la porte de chambre se referme,


on me laisse seul pour digérer la nouvelle,


c’est ma première fois,


j’ai besoin de musique,


d’Elle venait du ciel,


c’était contradictoire,


elle, il n’y a pas quelques semaines,


qui se disait déjà dans le purgatoire,


qui disait que ce n’était pas la vie, que ce n’était pas la mort,


sans savoir que ça serait le titre, celui de mes premiers mots,


ma première forme d’évacuation,


malgré que ce soit flou,


comme mes yeux qui ont dû l’être,


mais j’ai affronté ta fin,


en marquant le début d’une nouvelle ère,


avec une feuille et un stylo,


et, lorsque je me suis réveillé le lendemain,


c’était bien le début de quelque chose.




Le calme a souvent été rompu,





lorsque l’orage prenait possession de toi,


qu’il vibrait au travers des murs,


mettant mon moral en éclats,


comme si la vie ne pouvait être un autre chemin,


qu’elle n’était que difficulté et fadeur,


je n’ai, malgré tout, jamais manqué de rien,


surtout pas de cadeaux, de comportements stricts ni de pudeur,


seulement de câlins,


car ce n’est pas l’amour qui m’enroulait,


c’est la peur qui gouvernait.




J’accepte…





la ceinture qui te serra le cou,


tant ta fatigue était grande


de devoir vivre en se serrant la ceinture


J’accepte…


tes excuses,


celles que tu n’as jamais su me dire,


celles de m’avoir montré ces images de lâche et de perdant,


celles que tu as préféré te contenter de m’écrire,


remarque, comme je te comprends


J’accepte…


mais je n’ai jamais rien voulu gagner de plus


qu’un demain insouciant,


moi, je n’ai jamais voulu tant m’en faire pour deux trois trucs,


mais c’est ce que tu m’as appris, sans le faire, en étant enfant.




Plus tard,





j’ai tenté de t’accuser,


pour tout ce que je n’avais pas fait,


tant je me voyais en toi,


tant il m’arrivait de te ressembler,


tant j’ai voulu y croire,


tant je me mentais,


parce que c’était plus facile que d’ouvrir les yeux,


je savais que ce que je verrai en les ouvrant ne me plairait pas.




Papa s’est toujours plaint,





Maman, jamais,


parfois,


j’en suis un,


parfois,


je suis l’autre, l’instant d’après,


donc j’ai recherché l’équilibre,


quitte à me résigner sur ce que je suis,


on m’a voulu irréprochable,


j’ai cherché à performer,


comme si je n’avais jamais eu le choix,


qu’il fallait que tout soit parfait,


ça me l’a fait devenir encore moins,


et je m’en suis voulu tellement de fois,


de ne pas réussir à trouver mon chemin,


de ne pas pouvoir choisir entre derrière ou tout droit.




Un croche-pied anodin,





qui aurait pu mal finir,


dévalant les marches,


si je n’avais pas de bons réflexes,


eux qui ne me servaient qu’aux matchs de foot,


des parties que je n’ai pas toujours su apprécier,


parce qu’avant qu’ils ne deviennent mes ravisseurs


ils faisaient parti de mon équipe,


ceux à qui j’avais tendu la main,


ceux qui rêvaient de me la mettre pleine figure,


pour un épi,


des oreilles rouges,


une présence effacée,


pour de la pitié,


qu’ils ne m’ont jamais offerte,


sauf lorsque le groupe n’affichait pas au complet,


témoignant de rares répits,


parce que c’était plus drôle à plusieurs.


« Éducatombe ».




Ce n’est pas moi





qui ai besoin d’un psy,


qui ai besoin de parler,


tout ce que j’ai toujours voulu partager


c’est la vie,


mais l’on me tire les vers du nez,


l’on retourne mes mises en place,


me dit que ce n’est pas normal,


ce qui me fait croire que je ne suis pas normal,


alors que ce n’est pas la victime qui devrait avoir un problème,


alors que,


bon sang,


qu’est-ce qu’il l’est vraiment ?




Pourquoi tu ne souris jamais ?





Rigole un peu.


Tu fais toujours la gueule…


N’arrête-on pas de me dire,


toute mon adolescence,


car je suis silencieux,


renfermé,


gêné avec le fait d’être heureux,


de le partager aux autres,


de le partager avec les autres,


c’est à croire qu’on reflète ce qu’on a en nous,


que j’avais un malaise en moi,


un mal-être,


que j’étais mal,


que je laissais mal entrer la vie,


que je m’interdisais de la partager,


sans raison particulière,


hormis le fait de ne pas comprendre ce qu’elle est […]


Puis, j’ai compris que, pour vivre heureux, il faut être heureux de vivre.




Je n’ai jamais été timide,





on m’a comme conditionné à l’être,


comme reproché un manque de personnalité,


parce que je préserve le silence,


qu’il m’apaise,


lui,


que je préfère l’écouter,


plutôt que le briser,


surtout pour émettre du néant,


parce que,


parler,


c’est le sens dont j’aurais pu me passer,


parce que,


hormis du vent,


il n’a rien à offrir,


il décoiffe des vies,


et,


des fois,


ça ne veut pas sortir,


comme,


des fois,


ça sort trop vite,


un peu comme toi de ma vie.




Accepter ce qu’on a été,





de passage,


indécis,


imparfaits,


des virages,


des raccourcis,


auxquels on s’empresse de tourner,


parfois des sauvages,


parfois des rires,


parfois des écarts inexpliqués,


parce qu’ils sont inexplicables,


parce que c’est la vie,


parce que c’est ce qu’on a été.




J’ai eu peur de t’aimer,





tant tu étais bien,


bien différente de ce que j’avais imaginé,


l’idée que je me faisais au départ,


celui où j’ai commencé à me faire de mauvaises idées.
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